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L'Hygiène
et la Vie Chère
Qu'on me permette de dire 'deux mots

•(utiles, spécialement consacrés au feu et
ià la lumière. 'Le feu et la lumière sont
Ides choses presque aussi indispensa¬
bles à notre vie que le sont l'air et le
jq>ain. Et nous y songerons d'autant plus
.volontiers que c'est l'hiver... que c'est
lia guerre... temps particulièrement durs
•pour les malheureux.
| Combien de pauvres diables endure¬
raient une flambée, en rentrant le soir,
fdans leurs taudis glacés ! Mais, hé,las !
]ûe bois et le charbon sont frappés de
droits élevés : 0 fr. 72 par 100 kilos et
3 fr. par stère. En tenant compte des
pertes de temps des marchands, on en
arrive à accepter, pour Paris, des prix
d,e combustibles "qui s'élèvent au dou¬
ble de c-eux de mjon ou de Lyon, vil¬
les qui irtiini pas d'octroi.

'. La flambée est une consolatrice, pour¬
tant. C'est comme une amie dans la
(maison. Elle rassérène l'esprit, elle
3'égaye, le réconforte. Mais le réconfort
jet la gaieté, choses qui font la santé de
'l'esprit, et, par suite, celle du corps, ne
sont point l'apanage de ceux qui vivent
idans la gêne.
Réfléchissez. Demandez-vous com¬

bien l'octroi, indirectement, depuis
qu'il existe, a causé de rhumes qui,
à peine soignés, dégénèrent en bron¬
chites entretenues, qui préparent la voie
h la tuberculose fatale.

Et, si l'on pénètre dans cet ordre d'i¬
dées, que direz-vous en songeant au
isort de la malheureuse ouvrière qui,
pour gagner 1 fr. 50 par jour par les
(travaux de couture, use, durant une
'partie de la nuit, ses pauvres yeux, dans
lia lueur incertaine et rougeâtre d'une
i mauvaise lampe à pétrole, alors que
ll'aiguille, mille et mille fois, pique l'é-
'
toffe aux nuances fatigantes ?
Pourquoi la pauvre femme se laisse-

rt-elle ainsi guetter par la cécité plutôt
que de prendre un éclairage plus mo¬
derne ?... C'est bien simple : le pétrole
coûte douze sous le litre et il paie
!© fr. 20 de droits d'octroi. Pour gagner
jitrente centimes, au cours d'une longue
(«veillée, il faudrait avoir versé deux sous
dans la caisse du gabelou ! On peut dire
que l'octroi, certes, a crevé bien des
;iyeux !... Il est vrai que l'homme opu-
aetnt, pendant ce temps, éclaire à gior-
imo son appartement, dont les lumières
Jélectriques brillent dans tous les coins ;
£1 a la satisfaction de savoir qu'à Paris
fie luxe coûte moins cher que la misère
iét, n'étant pas taxé, il jouit dou¬
blement de ce privilège, si contraire à
jjla raison, à la justice, à la morale.
! C'est l'octroi qui, au moment de la
(grève du benzol, fut la cause de tenta¬
tives criminelles, d'accidents, explo¬
rions, bombes dans les voitures, mise
jjen état de siège de Levai lois, à deux re-Sjprises ; cet octroi, cause de la mort du
Chauffeur Redome, est un rouage admi¬
nistratif et financier qui amène d'énor-
'mes perturbations dans la vie du pu¬
blic. Cela suffit à le condamner. Il le
isera mieux encore lorsque j'aurai évo¬
qué combien il est l'ennemi de l'hy¬
giène proprement dite : il ne faudrait
ipoimt avoir vu les manipulations de co-
iilis et de marchandises, aux barrières
»t dans les gares, pour penser le con¬
traire : des mains qui passent du pé-
Strole au poisson, de la poussière à la
(viande, de la pharmacie à la pâtisse¬
rie, palpent, maculent, souillent, dété¬
riorent. Pasteur, a prôné l'antisepsie,
tnai-s ce n'est point pour les gens de
l'octroi. La santé publique, toutes vexa¬
tions mises à part, importe peu, quand
SI s'agit de percevoir des taxes.
Puisque nous en sommes aux rapports

fie la santé publique et d© l'octroi, pou-
•vons-nous faire autrement que d'enyj-
ïager plus particulièrement la capitale
jet ce qui la concerne ?
I Paris, la plus belle cité, crève de plé¬
thore. Circulation impossible ; propreté
problématique des rues ; aspects du
passé s'évanouissant un à un ; coins
pittoresques disparaissant ; gratte-ciel
cachant l'azur, bornant les horizons,
•bous enserrant dans la plus vaste des
cages humaines où, demain, nous ne
pourrons plus nous mouvoir qu'en hau¬
teur : voilà le bilan. Les hygiénistes
Comptent des milliers de bacilles et de
tnicrobes au centimètre cube tfair,
,i>oulevard des Italiens, à la Tour Saint-
Jacques, sur la Butte, même à la troi¬
sième plate-forme de la tour Eiffel. L'a-
némie progresse, la chlorose devient
Ju-ne habitude, la phtisie se multiplie,
■•ronge, moissonne dans les rangs so¬
ciaux. Les philanthropes (dlisent qu'il
«faut, de toute urgence, prendre des me¬
sures pour entraver le mal ; le public,
(lui, ne proteste pas trop, parce qu'il est
(ignorant et, qu'au surplus, il faut se
(plaindre trop longtemps pour obtenir
|son dû.
: La crise du logement existe. On ne
fient pas à la solutionner...
' La population parisienne a augmenté
jïle 124.707 habitants en cinq ans ; le
(•nombre des locaux construits n'est que
;de 31.925 .L'exode vers les communes
suburbaines a cessé, en tout, premier
lieu, en raison de la difficulté des com-
Cmunications. Les barrières de l'octroi
sont cause de retards considérables ; il
faut changer, ordinairement, soit de
tramway, soit de moyen de locomotion;
en tous cas, il faut payer deux fois. Cela
complique la vie, efflanqué le porte-
monnaie.
i La crise des transports ne se solution¬

ne pas en raison de l'octroi : « On ne

passe pas ! » C'est la formule bien fran¬
çaise.
Les gabelous surgissent ; les voitures

s'éternisent aux portes, le prix de la
course se double, d'un seul coup ; les
Compagnies de transport, en commun,
changent de firmes ; le Métro lui-même
est condamné à ne jamais aller plus
loin. D'autre part, les étrangers accou¬
rent, de plus en plus nombreux, se fi¬
xer à Paris. Et cela ne simplifie aucune¬
ment le problème !
La crise, constate un récent rapport

de M. Dausset, continue donc à s'aggra¬
ver avec une singulière intensité. 11 est
à redouter que, pour une population de
trois millions d'habitants, à brève éché¬
ance le nombre des logements vacants
devienne très infime ; le jeu naturel de
l'offre et. de la demande sera totalement
faussé. La population ouvrière, particu¬
lièrement, sera dans l'impossibilité ab¬
solue de trouver des abris.
La conclusion qui s'impose est bien

simple ; on a beau, chaque jour, rempla¬
cer des jardins par des constructions;
remplacer les arbres et les gazons par
le pavé qui ne fleurit jamais, ce n'est
pas une solution. On s'écarte de plus en
plus du programme:, très court, tracé
jadis par un certain comte de Rambu-
teau.
Ce ministre disait : '« Il faut donner

aux Parisiens d© l'air et de l'ombre ! »

Jusqu'à présent, on n'a pas trouvé
mieux, pour aboutir que de frapper de
lourds impôts les espaces libres. On con¬
naît le résultat. L'histoire de la Muette
est encore dans tous les esprits. On a
été à rencontre du but proposé.
Il suffirait d'ouvrir les portes, de sup¬

primer les barrières, de permettre aux
gabelous d'aller planter des carottes.
Mais les implacables ennemis de l'ex¬

pansion commerciale et de la facilité de
la consommation demeurent tyrans, fai¬
sant la guerre la plus acharnée à nos es¬
tomacs, — une guerre à coups d'épin¬
gles, toute d'inquisition^ de vexations,
dont, naturellement, sous" les formes les
plus-variées nous faisons les frais.
Qu'est-ce donc que l'on attend pour

enlever à Paris sa ceinture, qui n'est mê¬
me pas une ceinture de chasteté, mais
une ceinture dont tout le voisinage n'est
que misère, lèpre, maladie pustules de
toute sorte ?... Notre bien-être.en dé¬
pend.

Hector DEFRANCE.

LE BERRIES JOUR DE L'EPIPRIT
Jour de plaie...
Cependant, nombreux fuirent les retarda¬

taires qui ne craignirent pas d'affronter la
bourrasque pour se rendre,à la Bscnquie voi¬
sine, faire à temps le geste qu'ils avaient
négligé d'accomplir plus tôt.
Cette dernière journée de l'Emprunt n'au¬

ra pas été la moins productive s'il faut en
juger par la foute qui se pressait aux diffé¬
rents guichets ouverts tout spécialement
pour recueillir les dernières souBcriptions.
Les employés de banque étaient d'une hu¬

meur charmante.
— Quelle chance ! mous diit l'un d'eux.

D'abord, nous voyons du monde, nous n'a¬
vons pas le temps de nous ennuyer ; et puis
il fait un si vilain temps, que nous ne re¬
grettons pas notre dimanche de repos.
Ainsi, tout te monde fut satisfait, sous¬

cripteurs et employés, car, chacun selon
ses moyens, s'était -rendu aujourd'hui utile
à son pays.

Nos Permanences

AVIS IMPORTANT
Nos lecteurs sont priés de prendre

note que, par suite de l'absence de plu¬
sieurs de nos collaborateurs, nous som¬
mes obligés de suspendre nos perma¬
nences pendant quelques fours.
La permanence de la rue Drouot pour

la question des loyers fonctionnera ré¬
gulièrement à partir du samedi 4 no¬
vembre. celle pour les réformés et
exemptés, à partir du mercredi 8 novem¬
bre.

LES CSRSÉQDERCE3 DE LA VIE ÇHÈRE

La Grève des Tramways
De inouveaMfx et regrettables incidents

ont marqué la troisième journée de grève
des agents du matériel roulant des Compa¬
gnies de tramways de Paris et du départe¬
ment de la Seine.
Les grévistes tentèrent, dans la journée

d'hier, par différents moyens, de s'opposer
à la sortie des voitures.
Une bagarre intervint même, au cours

de laquelle, un conducteur mobilisé dut,
pour se dégager, braquer son revolver sur
la foule.

Une gréviste ayant objecté qu'en temps
de guerre 1e port du revolver était prohi¬
bé, un agent a verbalisé.
Partout, on signale de petits incidents.
Le conseil municipal, auquel il appartient

de trancher la question, ne se réunit que le
10 novembre.

C'est lui, déclarent les Compagnies, qui
est véritablement responsable de la grève.
Espérons que hientô'f, avant la réunion du

Conseil municipal, une décision aura mis
fin à ce regrettable chômage.

Le Bonnet
parle net, souvent avec har¬
diesse, parfois crûment, mais

ne bluffe jamais.

SUR TOUS TES FRONTS

L'Activité de l'Armée Sarrail
Les troupes serbes réalisent de nouveaux progrès

Les Français s'emparent de Gardilovo

Les Roumains réagissent victorieusement
î« de nos régiments a enlevé un systèmecommuniquesUmciels de tranchées ennemies.

oo„„ A notre aile gauche, la lutté d'artillerie820 JOUR DE LA GUERRE maintient très active. Le tir de nos bat¬
teries a provoqué l'explosion d'un dépôt de
munitions près de Vclitsina (nord dé Ki-
sovo.)COMMUNIQUE FRANÇAIS

29 octobre, 15 heures.
Sur le front de la Somme, nous avons ré¬

alisé quelques progrès dans la région de
Sailly-Saillisel et de Biaches et (ait des pri¬
sonniers.
Au nord de Verdun, continuation de la lut¬

te d'artillerie sans action d'infanterie.
Rien à signaler sur le reste du front.

COMMUNIQUE D ORIENT
Sur la rive gauche de la Struma,- les

troupes britanniques ont repoussé une con¬
tre-attaque bulgare dans la région au nord
d'Ormanli.
Dans la boucle de la Cerna, les troupes

serbes ont réalisé de nouveaux progrès.
Les Français, au cours d'un brillant com bat,
se sont emparé du village de Gardilovo.
Plus à gauche, entre Kenali et la Cerna,

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Rien à signaler au cours de la nuit. Le

nombre des prisonniers faits dans la four¬
née d'hier, au nord-est de Les bœufs, s'élè¬
ve définitivement à 140, dont 2 officiers.

COMMUNIQUE DE L'EMPRUNT
Ce soir sera close la souscription au deu¬

xième Emprunt de la Défense nationale.
Toutes les facilités sont données pour que

chacun, quelles que soient ses ressources,
puisse fournir sa contribution à la Défense
nationale et manifester tout le concours
qu'il peut apporter au pays.
Lé souscripteur qui verse immédiatement

quinze francs, et le reste en trois termes,
dans un délai de six mois, reçoit un titre
de cinq francs de rente française et le certi¬
ficat de civisme qui attestera sa participa¬
tion à l'Emprunt.

La réaction roumaine

Bucarest, 29 octobre. —r Les troupes rou¬
maines reprennent partout l'offensive avec
succès sur tout le front dies Cairpathes.
Le communiqué du 28 est très satisfai¬

sant ; il montre l'ennemi repoussé se reti¬
rant en désordre par la vallée du Trotesiul
où il- avait avancé.
Dans la vallée d'Uzul, succès roumain ;

Hêuf cents prisonniers ont été capturés avec
des mitrailleuses et des fusils.
Dans les Garpathes d© Transylvanie, les

troupes roumaines ont remporté un succès
important dans la vallée d© J-iui où l'enne¬
mi a été complètement battu ; il y a eu 1.000
morts et 4-50 prisonniers bavarois.
D'une antre source autorisée, nous appre¬

nons de nouveaux succès dans la région dé
Dragoslaw-Rucar ; la division de Heffe a
été décimée ; il y a eu 500 prisonniers, 26
mitrailleuses et deux canons pris.
Ces sUocès notables montrent que le gé¬

néral Bertbelot a vu juste en disant que les
excellentes troupes roumaines et 1e corps
des officiers ont été surpris par tes nouvel¬
les méthodes de la guerre actuelle et qu'a¬
près avoir acquis rapidement de l'expérien¬

ce ,l'armée roumaine accomplira heureuse¬
ment la tâche qu'elle s'est imposée.
Dams la Dobro-udj-a, la situation demeure

sans changement.

Le plan de Mackensen
Rome, 29 octobre. — Suivant des nouvel-

lés parvenues de Berlin, il semblerait résul¬
ter que le plan du maréchal Mackensen oon-
eistait à opérer la jonction de son armée
avec celle placée sous les ordres de Fat-
kénhayn, en passant le Danube. Le fait que
le nom de Falkenhayn n'apparaît plus de¬
puis quelques -jours dans les oarû-muniqués
allemand,s comme commandant des -trou¬
pes de Transylvanie, fait supposer que ce
dernier prépare actuellement un coup de
main dans un autre sectepr du front. —

iInformation.)

La Guerre Sous-Marine
La goélette Julia, ancien morutier en -Islande,

a été coulée par un sous-marin allemand. Son
second, M. A. Brtaind, est reste quarante heu¬
res prisonnier à bord du sous-mafin qui a ehle-
ert gardé tonjus les papiers de la goélette.
Le même scond avait échappé au torpillage

du navire Amettc.Marie à bord duquel il se
trouvait il y a deux m»Ss. — (Hàvas.)

APRES L'ARRESTATION DBROOHBTTB

lia Complainte de % Ghafles Bernard
lté député de Clignaneourt se plaint d'être condamné au silenee

...Jfflais fatil ne sait eneoue .cjael est l'X qui est venu s'asseoir
chez JVï. Charles Bernard

Nos lècteurs trouveront plus toin les
déclarations, intéressantes à plusieurs
titres, de M. Charles Bernard.
Le député de Montmartre avait bien

voulu nous confier, il y a huit jours,
qu'il comptait poser à la Chambre quel¬
ques questions assez indiscrètes sur l'af¬
faire Rochetle et les différents protec¬
teurs que le financier avait rencontrés
dans les milieux -p et "s-
A-'—"

~Nous aurions aimé, puisque M. Char¬
les Bernard n'a pu ni vendredi ni same¬
di, produire à la tribune de la Chambre
des questions précises, qu'il voulût bien
nous donner aujourd'hui le nom de l'X
mystérieux qui vint s'asseoir, s'il faut
l'en croire — et nous le croyons volon¬
tiers — dans l'officine de la rue Duhes-
me et qui lui confia des mystères tels
qu'il en demeura bouleversé au point de
troubler les débats parlementaires les
plus graves, pour y glisser tout ou par¬
tie de son interpellation.
Hélas ! L'auditoire du Bonnet Rouge

ne suffit pas à M. Charles Bernard. Le
député de Montmartre ambitionne da¬
vantage ; il veut parler au pays, à tout
le pays. C'est pourquoi on ne lira plus
loin que des déclarations incomplètes.
Nous ne saurons pas le nom de l'X tout-
puissant que M. Charles Bernard nous

présentait comme le frère siamois de
Rochette.
Nous nous doutons bien qu'on va évo¬

quer des noms déjà prononcés, réveiller
de vieilles histoires, d'anciennes accusa¬
tions et que Jaurès étant mort, d'autres
brûlent du désir de jouer le rôle de jus¬
ticier que le grand tribun excellait à
remplir, avec peut-être trop de convic¬
tion, à la Commission parlementaire.
Soit t Nous entendrons tous les noms,

nous connamons tous les ragots, tout le
monde aura la parole, ma concierge aus¬
si, et la vôtre, et celle de mon confrère
X. et celle de M. le député Y...
On saura tout, vous dis-je, et vous

verrez que, quand nous aurons tout ap¬
pris, nous ne serons pas plus avancés.
Au fond, dans toute cette affaire, il n'y
a qu'un financier trop audacieux qui
s'est brisé contre des concurrents plus
puissants, des truquages de plaintes
pour permettre aux gens que vous sa¬
vez de faire un coup de Bourse, quel¬
ques amitiés, de ci-de là, politiques ou
parlementaires, demeurés fidèles jusque
dans l'infortune à celui que tout * le
monde attaquait parce que sa caisse de
publicité était vide — et c'est tout.
C'est peu pour faire Un scandale...

J. G.

Un Gascon
réduit au silence

Une conversation arec m. Charles Bernard

La Chambre, n'ayant pas, hier, laissé M.
Charles Bernard expliquer son interpella¬
tion sur l'affaire Rochette-Hesrvé-Bienaimé,
nous sommes allé à nouveau trouver le dé-
pu-té de Montmartre pour M demander où
en était l'affaire, et quelles étaient ses in¬
tentions.
C'est au Palais-Bourbon que noua lé re¬

joignons.
— Hei-n ! croyez-vous ? nous dit sitôt qu'il

nous aperçoit, le député cbe la Butte, la
Chambre a organisé contre moi une vérita¬
ble conspiration dm silence.

« Deux fois dons la séance d'hier vendre¬
di, j'ai voulu prendre la parole. Deux fois
la tribune m'a été refusée.

« Alita? qpe mon Interpellâtion était ré-
v

...

que nous sachions le nom dés hommes re¬
crutés par Harvé...

<i II faut... mais je ne vais pas recommen¬
cer à vous expliquer tout le scandale com¬
me je l'ai déjà fait dernièrement...
«.,. Je n'avais à ce moment qu'une seule

affaire, qu'un seul scandale... aujourd'hui,
j'en ai deux.

« Tenez, lisez, vous comprendrez. »
Et sortant un papier d© son portefeuille,

lé député montmartrois nous te tend.
L'AFFAIRE SE CORSE

C'est un extrait dm Matin, daté de ven¬
dredi :

« D'où viennent ces livrets falsifiés ? Au
cours d'une rafle, opéré© -hier soir, dans lë
quartier de Ghaillot, de nombreux indivi¬
dus, porteurs de livrets militaires falsifiés,
ont été arrêtés ; des pages, enlevées d'au¬
tres livrets, étaient intercalées entre tes
feuillets de ceux en leur possession. Ces in¬
dividus ont refusé d'indiquer la provenan¬
ce de ces pièces. M, Simon, commissaire de
police, enquête. »
— Voyez, voyez, voyez, triomphe M. Char¬

les Bernard, voyez Hervé fait école — à
moins qu'il me dirige lui-même les succur¬
sales que son agence peut avoir en provin¬
ce.

h Actuellement, je vous le répète, ce n'est
plus seulement d'un scandale Hervé-Rochet-
té que je cherche à entretenir la Chambre,
mon interpellation portera sur les agences
de faux livrets militaires.

« Qui peut dire qu'à Bordeaux, à Marseil¬
le, à, Lyon, ne fonctionnent pas des bu¬
reaux de recrutement amateurs, où, agis¬
sant en vert-u des pouvoirs qu'eux-mêmes
se sont conférés ,les'directeurs qui peuvent
cumuler leurs fonctions avec celle de
directeur de journaux, ou de bookmaker,
après avoir entendu la confession de leurs
clients ,-accordent à ceux-ci le bénéfice de
leur absolution.

» Qui peut dire ? Qui peut certifier 7 »
— Mais enfin, cher M. Bernard, que

comptez-vous faire ?
— Demander la parole à la fin d© la séan¬

ce... et expliquer... Tenez, entrez donc...
nette nous reverrons à la sortie.

DANS L'REMICYCLE
Il est six heures ! Les députés, tout en

écoutant les explications de M. Clémentel,
écrivent Sur leur pupitre, des létfjres à
leurs électeurs... où à leurs étectri-ces.
Six heures et demie 1 Sept heures ! Sept

-heures et demie l Huit heures 1 Huit heures
et demie ! et les débats contenient tou¬
jours...
Fidèle à son. banc, M. Borel commente dix

fois son interpellation.
Vingt fois, dans le tumulte, d® sa faible

voix, M. Mélifue essaye d'e donner ses ex¬
plications...
... Neuf heures moins le quart I
Enfin, 1© président va clôturer. Non ! M.

Charles Bernard demande la parole : c'était
son droit.
Mais décidément « les honorables » ont-

faim et M. Deschanel, qui, malgré son stoï¬
cisme ne peut plus rester en place — tant
probablement son estomac le tiraille — in¬
terroge M. Charles Bernard.

Pardon, cher collègue, est-ce su-r l'or¬
dre cfu jour que vous des-irez pôirlër ?
— Non, M. le président, je veux dévelop¬

per mon interpellation...
— En ce cas, je regrette, cher collègue :

la séance est levée, v

Et M. Charles Bernard n'a pu encore, ce
soir, donner à la Chambre dex explications
sur l'affaire Rochette.

JUSQU'AU BOUT
Dans les coul-o-irs, après la séance, nous

rejoignons le malheureux « condamné au
silence ».

—■ C'est bien ce que je vous disais : la
conspiration continue.. La Chambre françai¬
se ne veut pas savoir... ou plutôt, ne veut
pas que l'on sactoe. C'est à croire qe l'hom¬
me qui est venu Chez moi, est passé aussi
au Palais-Bourbon.

« Que veut dire enfin oe silence que l'on
m'impose ?

« 1/3 protecteur de Roc.hèlte est puissant,
c'est un fait certain, mais pas au point de
m'empêcher de parler à la Tribune.

« Moi, mandaté du peuple, j'entends mon¬
trer au peuple tous les dessous de l'affaire
Hervé-Rochette... -et je lui montrerai.

« Dussé-je -me faine -expulser du Palais,
je parlerai... je parlerai...

« La Chambre ne se réunit que te neuf,
j'attendrai, mais, èt cèci ést définitif : je
parlerai ! »

SAINT-DIE.

CHEZ NOS ENNEMIS

Le Nouveau Ministère
AUT^ICHlB^

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE {copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.), doit
etre adressé 142, rue Montmartre.

Ixe feu & bord

gul-ièrement inscrite, on a dionné la priorité
à la question des transports. »

— Question vitale...
— Peut-être, je l'admets volontiers, les

détbats sur cette interpellation étaient d'un
plus grand intérêt posir le pays, mais...
n'est-il pas temps aussi que te. pays sache
où doit s'arrêter le respect qu'il a pour ses
soldats.

<( J'ai là des centaines de lettres d'enga¬
gés volontaires qui me -demandent de faire
cesser le scandale.

« Lisez celle-ci, c'est dans votre journal
imême que je la -prends, à votre rubrique :
« Tribune des lecteurs », dans le numéro du
25 octobre :

^ « Quand, dit notre lecteur qui signe G. L..

avant cet tte malheureuse -affaire, -un soldat
expliquait qu'il était engagé pour la durée
ci, c'est un courageux, Il n'a pas attendu
qu'on aille le chercher, il est venu s'offrir
lui-même pour servir son pays. »

« Maintenant, on se demande si nous ne
sommes pas tous des voleurs, ou même des
assassins, »
— .Vous te yoy«z vûms-flnêmv U tepogte

New-York, 27 octobre. — Le Maritime Ex¬
change apprend par l'intermédiaire du Lloyd
que le vapeur Chicago, qui a quitté Bor¬
deaux 1e 22 octobre avec 180 passagers, se
dirige à toute vitesse vers Fayal (Açores)
avec le feu dans une soute.
Le Chicago est attendu à Fayal dans le

courant de la journée.
Les agents newyorkais de la Ligne fran-,

çais© ne peuvent confirmer ce renseigne¬
ment, -— (Havas.)

Lta Faciîieatîon du |ffat»o<3

Féz, 28 octobre. — Au cours d'une réu¬
nion tenue par les exposants français à la
foire de Fez, le générai Lyauitey -a prononcé
une allocution cTan-s laquelle il s'-est- félicité
des résultats déjà obtenus par te grand mar¬
ché commercial et industriel qu'il a créé.
Après avoir remercié les exposants, le

général Lya-u-tey a. fait appel à leur patriotis¬
me pour continuer avec énergie la guerre
économique -entreprise au Maroc depuis la
guerre contre- l'Allemagne. Il a insisté sur
le rôle efficace joué par M. Lnret, directeur
du contrôle d,e la Dette. — (Ilatas.)

est le seul
grsn-d journal républicain

...
. ... éu «eir* i

Lausanne, 29 octobre. D'après la Nou¬
velle Presse tAbre de Vienne, te nouveau
premier ministre -aurait réussi à former son
cabinet. Le ministère serait constitué com¬
me suit :

M. Koerber, président du Conseil et mi¬
nistre de l'Intérieur ;
Von Handen, sous-sectélaire d'Etat à

l'Intérieur ;

Spilzmuller, ministre "de la Justice ;
Von Call, ministre des Cultes ;
Von llussareh, ministre de t'Agriculture;
Von Gorski, ministre de la Guerre ;
Von Georgi, ministre du Commerce
Le titulaire du ministère des chemins'de

fer n'est pas encore désigne.
M. Koerber soumettra aujourd'hui, a

l'empereur François-Joseph, la liste des
nouveaux membres de son cabinet.

Ita recherche des complices
Rome, 29 octobre,- ■— Le meurtre du

comte Stnrgkh a provoqué en Autriche -uinei
activité inusitée de la pot-ce. Celle-ci, sui¬
vant l'Idea Nazionale, sous .le prétexte de
rechercher les complices d'Adler, a procédéà Un grand npmb.re d'airrestetioms.
Parmi les personnages incarcérés figu¬rent- les_ membres des divers partis politi¬

ques qiv. font dé l'opposition au gouverne¬
ment. —- {Radio.)

Autriche et j4oîxjî*ie
Bâlë, 28 octobre. — Le Nouveau Journal

dé Vienne annonce qu'au cours du long(Vlretien gui eut lieu à Budanest entre le
comte Tiszâ èt Koerber, de grandes diffi¬
cultés ont été aplanies -en ce qui concerne
le futur accord- entre l'Autriche et la Hon¬
grie.
Koerber ne voulut pas accepter toutesles oo-nditioins qui lui furent soumises' au

sujet de ©et accord cl qui avaient été fixées
par le oomte Sturgkh et le comte Tisza,surtout celtes de nature commerciale.

En Allemagne
Lausanne, 29 octobre.La Gazette Po

pulaire de IMpzig annonce qu'un nouveau
procès politique se déroute en ce mcmen
devant le tribunal correctionnel de cetù
Ville.
Douze socialistes Sont poursuivis -pouiavoir propagé une revue socialiste, paraissaut à Zurich, et. dans laquelle sont publiésdes articles invitant la population alleman

ee à te. révolution.

Pour trouver tous les soirs
BONNET ROUGE chez soi, il n'
coûte qu'un louis par an.

AUX HALLES
tès arrivages remportaient, ce matin , 79 0(

kilos de marte et 28.000 kilogs de volaille.Il est arrivé égatement 180 lièvres eft 124 fa
sa-n-s.
Il a été effectué 2fi5 ventes a« détail
La resserre est de 900 kilos de volaille et i

2.000 kilos de marée.

LA VIE CHERE

Ce qu'on dit
dans le Peuple

€ Le prix des denrées augmente,
mais pas les salaires »

Brumes de te Toussaint, pluies froides,
vem-t mauvais, proches avant-coureurs d'un,
hiver qui promet d'être implacable...
Voici venir l'offensive du froid qui ne

pardonne pas aux pauvres gens incapablesd© la conlre.batt.re par l'e l'eu bien nourri de
leur cheminée, par une saine alimentation,dispensatrice des précieuses calories.
In pénurie du cliarbon, du lait, dies pom¬

mes de terre et de tant d'autres denrées
prend tous les jours des proportions inquié¬
tantes.
La majoration trop ascendante des vivres

nécessaires menace de les mettre hors de
portée des bourses modestes d'une fouille
de livvvallieuirs.
Il faut à tout prix enrayer -la gangrène

qui s'élargit do jour en jour.
11 faut que les petits enfants puissent

bo-ire du lait, que les familles diu peuple
ne connaissent, pas la disette, cette foroen-
teu-se die ùévottas.
Déjà des grèves partielles éclatent, qui

crut pour cause te Cherté de la vie.
Nous savons que le gouvernement s'a©»

eupe de dette question de poignante actua¬
lité. De grâce, quo les résultats nie s© fas¬
sent pas attendre !
Nous ouvrons une enquête sur la cherté

de la vie et tes améliorations primordiales
à apporter, mais avant de consulter les
officiels, les autorités compétentes en. la
matière, nous avons pensé qu'il serait pné-
cieuix de demander au peuple, qui est le
premier intéressé, ce qu'il pense dè la ques¬
tion.

LE SUPPLICE DE TANTALE

Le grand marché populaire est en plein'
mouvement. Les vociférations des mar¬
chands proclament la qualité de leur mar¬
chandise, mais surtout les dis-putes avec la
cliçnte parce que « c'est trop chçr », for¬
ment un brouhaha inconcevable.

« C'est trop cher », elles s'en vont par to
marché, les pauvres ménagères, leur pa¬
nier vide sous le bras, désespérant de pou¬
voir 1e remplir.
Elles s'en vont cornais des âme® sa- pei¬

ne,.. 1
Et peprteat l':b§ùrt ppeftês, il tetgta* fetau
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— Voyez, madame, le belle entrecôte, les
beaux biftecks 1
— C'est trop cher.-.
— Je vois, madame, que vous êtes en

'peine de faine votre marché:.,
— Ne m'en parlez pas, la vie est hors

de prix, mon mari gagne 6 francs par jouir
et avec cela je dois nourrir cinq person¬
nes. C'est un vrai tour de force à réaliser,
aussi l'heure du marché est pour moi an
supplice. Je reste des fois des heures sans
fifai acheter. Finalement j'en reviens tou¬
jours aux légumes, notre seule noumtuire...
— C'est triste, allez, on devrai bien don¬

ner des allocations de vie chère...
— Vous croyez ?...
— Oui, à toutes les femmes incapables de

travailler, et dont les appointements du
mari ne dépassent pas un certain taux, en
tenant compte des charges de faimilles.
— Ce serait juste, en effet
« Voyez, madame, la belle entrecôte, les

beaux bifteacks 1 »
— Trop cher.-.., trop cher...

LES AUXI-CTVILS

Dès le début de la ^uierre, les grandes ad¬
ministrations ce l'Etat se trouvant manquer
de personnel, remplacèrent ce .personnel
stable mobilisé par des agents temporaires.
Ges auxiliaires sont payés à un taux qui

rarement dépasse 6 fr. et qui, à rencontre
de la cherté de la via n'a jamais subi de
hausse. .

D'ailleurs, dès l'eaitrés dans 1 emploi, on
leur spécifie qu'il font partie du personnel
volant' et ne doivent pair conséquent pas
s'attendre aux augmentations régulières
dont les employés stables -sont favorisés.
4, 5, rhêrne b francs par jour, dimanches

non payés, c'est peu, c'est bien peu... tout
juste de quoi ne pas mourir de faim et je
connais un die ces pauvres auxiliaires qui
est obligé, avec sa. femme incapable de tra¬
vailler et ses deux marnets, d'aller pren¬
dre ses repas dans une cantine populaire
du Secours National !
N'y a_t-il pas là une iniquité, et ce person¬

nel volant, qui fournit autant de travail, si¬
non plus dans beaucoup d'administra-
ttons, il est astreint à une moyenne quoti¬
dienne — que nos braves fonctionnaires
in'at-t-il pas droit à une subvention pour
la cherté de la vie ?...

DES INDEMNITES 1
: Si l'on veut que le peuple civil tienne, il
faut qu'il puisse soigner son estomac.

. Partout où nous nous adressons,
c'est la même réponse, le même triste re¬
frain :

« Nous ne gagnons pas suffisamment
» ... Impossible de joindre les dieux bouts..»
Que les patrons prenruefét en considéra¬

tion cas justes doléances et dans la mesu¬
re du possible' allouent à leur personnel' une
indemnité de vivres. Certains ont déjà don¬
né l'exemple, qui ne sont pas les plus ri¬
ches.
Mais avant tout, il faut que ce soit l'Etat-

Patron qui fasse le premier geste : celui
d'améliorer l'existence impossible de son
personnel volant.

Ce qui, au début de la guerre, était nor¬
mal ,ne l'est plus aujourd'hui... Le prix des

Du matin au eoir, le oasse-croute répa¬
rateur est prétexte aux saouler «as les plue
effrayantes. Certes, on ne débite plus l'ab¬
sinthe, mais tous les apéritifs, iou6 les di¬
gestifs alcoolisés, l'alcool lui-même, sont
dégustés à grand renfort de « petits ver¬
res ».

Toute la semaine, c'est dimanche, c'est
fête ; on s'y trémousse au rythme plaintif
de l'accordéon ; après la danse, on quête
pour les blessés... les blessés de la guerre.
Des quêteurs aux Poilus, la blessure no
diffère guère, qu'importe ! — blessure du
travail ou blessure du plomb — on est frè¬
re, pas vrai, dans le malheur, on s'entr'ai-
de...
Et c'est au mortel plaisir de la grirarie

alcoolique, que les esclaves du travail em¬
pruntent un moyen d'entr'aide, c'est à l'ou¬
bli trouvé dans la décrépitude précoce,
qu'ils demandent la force de vivre !
Chaque eoir, vers six heures, vous ren¬

contrerez sur la route, des hommes et quel¬
ques femmes, ivres à tomber, s'étayant
comme ils reuvent.
Les èniants qui rentrent de la baignade,

heureux d'avoir pris sainement leurs ébats
dans l'île que bordent l'es eaux tranquilles
du fleuve, s'arrêtent et raillent le triste
spectacle dont leur intelligence gardera la
traoe. Quel exemple pour oes jeunes !
Mais, il ne prouve pa6, cet exemple, pris

entre mille autres, oue le mal soit invin¬
cible, ni que la société, malgré ses lois, soit
impuissante à l'anéantir.
Réglementer efficacement la fabrication

et la vente de l'alcool, limiter les commer¬
ces où il 6© débite, interdire les cabarets au¬
tour des centres laborieux, organiser dans
chaque usine une cantine coopérative pour
la vente des boissons hygiéniques, quelle
belle formule de vœu pour un congrès, sans
doute !... Mais encore, pour les Ligueurs
actifs, pour tous ceux qui veulent faire
quelque chose, quel beau sujet d'action !
A quand une réalisation ?

Aux Écoutes
La ffiCaSdièrg

MAGJAB.

denrées augmente, que les salaires fassent
3® la,de même' : c'est de la plus saine, équité.

Victor BONNANS.

Problèmes Sociaux

Vœu di Congres
La Ligue des Droite de l'Homme ins¬

crit à l'ordre du jour de son prochain Con¬
grès : la réforme de l'alcoolisme.
L'alcoolisme ! tout a été dit, écrit, chan-

~bé sur ce sujet, depuis que le monde est
.monde. Des mots, des mots ! que de mots
inuiîlee... C'est certain, et si les discours,
si le8 écrits pouvaient vraiment résoudre
•la question, la question depuis longtemps
serait résolue, l'alcoolisme éteint au sein
des peuples ! Cependant, l'alcool coule en¬
core !
Depuis les origines, la nature humaine

ft-t-elle beaucoup changé 3 Les railleurs en
doutent, les misanthropes, bien plus, vous
diront que la civilisation moderne a ren¬
du l'homme plus vil encore, en donnant à
ses mauvais instincts dos moyens perfec¬
tionnés ; tout cela peut être vrai... et
après 1 Ce n'est pas une raison suffisante
pour désespérer.
Depuis Zola-, les temps sont-ils meilleure?

Aux portes de l'usine siège le cabaret, l'as¬
sommoir, toujours voisin du bagne...

Tenez, voici S.-O., — banlieue du tra¬
vail -— et, tout près de l'usine aux longs
bâtiments de pierre griee, non loin des ber¬
ges du grand fleuve, en rez-de-chaussée de
quatre murs plâtrés et peints en rose : l'es¬
taminet et son comptoir d'étain.

Le
die "N©Membre

Notre collaborateur, M. Victor Bonnans, pu¬
blie dans la Caravane (1) le'délicat puérne que
voici :

A Lupus Blwnenfetd,.

Le Vent de Novembre se rue
A grand tapuge dans la lue...
Comme une horde de démons
Venus de par vaux el par monts,
Barbares au. Malin serviles
Venus pour envahir la ville,
Comme malelols ivres-jous
Aux désirs grondants en courroux,

Goinfrant leurs fureurs inlaries
D'Amour, de sang, de beuveries !
Comme la voix des révoltés
Qui maudissent l'Humanité,
La voix gui, lasse de maudire
Se meurt dans un atroce rire...

Le vent de Novembre, le vent
Lève l'angoisse en se Levant...
Le vent de Novembre se rue.
A grand tapage dans la rue...

Une brusque rafale d'eau
Pousse la hune au crescendo,
Un contrevent claque... une enseigne
Crie ainsi que bêle qu'on saigne
Au loin, la vrille d'un sifflet
Perce le vacarme endiablé...

Oh I ceux que les convois remportent,
Vaincus de la Ville, âmes mortes, 1

Je viens de rencontrer un chien, un de
ces petits chiens luids et drôles, qui seni-
blenl se moquer du qu'-en-dNa-l-m^ prendre
la vie pour ce qu'eue vaut, dédaigner les
chiens bien peignés et avoir acquis, à la
pratique des hommes, une défiance justi-
fié-e. Il élail en règle avec la loi, il portail
une muselière, mais il l'avait tant frot¬
tée de ses pattes qu'elle se trouvait tout de
travers sur son museau. Cela lui permettait
un aboi rageur, quoique étouffé par la san¬
gle. Comme il me regardait de son œil vif
et peu respectueux,- fe lui dis :
— Mon pauvre vieux, je comprends la

rage et fe compatis à Ion destin. Mais si
lu es anhtné de cette pensée mauvaise qu'un
malheur partagé doù en diminuer Vamer¬
tume, sois consolé, ô petit chien ! Tu n'es
pas seul à ne pouvoir aboyer à ta guise ei
certains portent solide muselière, parmi
ceux que tu appelles sans douJe tes b'our
reaux.

h Au moins, toi, petit chien, quand tu ar¬
rives à jeter un aboi, il dit ce qu'il veut
dire et ce que tu es force de taire ne don¬
nerait pas une toute autre couleur à on
discours au poinl d'en changer totalement
le sens. Console-loi tu n'écris pas dans les
journaux.

a Songe donc, si tu étals un de ces indi¬
vidus qu'on a nommés des journalistes ! Il
te fuua/rail toujours faire le chien couchant,
sauter pour qui on te diraii trouver que
tout est pour te mieux dans le meilleur des
mondes, et ne.jamais médire d'un académi¬
cien.

h Voilà comment ces êtres qui te parais¬
sent supérieurs se comportent. Tant qu'ils
applaudissent, on leur laisse tout dire, dès
qu'ils font mine de grogner, on les musèle.
Je ne bois qu'une différence avec ton sort
Sous prétexte de rage, on t'interdit même
de bailler, mais au moins en connais-tu la
raison. Si lu crois qu'il en est de même pour
nous, tu commets une étrange erreur.

h Tu dois trouver absurde que des gens
qui te paraissent des dieux, puisqu'ils ont
sur toi tant de pouvoir, se soumettent à un
traitement aussi humiliant. Je suis de ton
avis, petit chien, entièrement de ion
avis... » — fanny Clar.

progrès de la photographie, les visages il¬
lustres restent toujours parfaitement in¬
connus quand ils De sont pas précédés d'un
hérauit pour les signaler à la foule.
Il alla au rayon des articles de chasse,

essaya divers modèles de jambières, en
trouva une paire à son goût et, pour ne pas
éveiller l'attention, au lieu de se la faire en¬
voyer, l'emporta Lui-d Ame.
Au retour, il disait à son entourage :
— En vérité, je n'aurais pas cru qu'il y

eût tant de monde dans les grands maga¬
sins.
El cette constatation l'encouragea fort,

puratt-il, à lancer Le second emprunt.
Cette histoire, conclut le Cri de Paris,

auquel nous devons sa divulgation, dirait
Esope, montre que les ministres ont tou¬
jours avantage à aller voir les choses par
eux-mêmes-

vwwv

Les Hommes du Jour, sous la signature
de notre confrère Georges Pioch, présentent
l'émouvante physionomie de leur collabo¬
rateur Maurice Dalleré, écrivain et soldat.
Parti simple soldat, Maurice Dalleré, qui

vient de trouver la mort devant un créneau,
avait conquis ses deux galons de lieutenant
et ses dieux ciitàtàons sur le champ de ba¬
taille.
Entre deux combats, 0 envoyait aux

Hommes du Jour, au Journal du Peuple et
à la Caravane, de sensibles chroniques, qui
âLn.rmaient un rare talent d'écrivain.
Dans le numéro qui lui est consacré, en

ht une des plus belles pages écrites Dar
Maurice D&lteré quelques jours avait" sa
mort.

Le Congrès du. Livre veut « réclamer du
gouvemen ent des mesures énergiques
pour interdire rentrée en France de toutes
les publications de nature à nuire au dé¬
veloppement, moral de la jeunesse fran¬
çaise ».

Qe souci est fart louable. Encore- faudrait-
il qu'il ne « naisse » pns non plus sur le
sol de France une quantité considérable de
publications qui, sous une allure plus in¬
nocente, sont plus • dangereuses que l'œu¬
vre pornographique, ouvertement.

Le recensement des récoltes de 1916 éta¬
blit que le rendement mondial du blé est
spmu'bteme-nt inférieur à celui de 1915. Une
différence s'accuse de 230 139 000 quintaux
en mojns. Les autres céréales sont de même
en déficit. Seiete. crue, avoine ont été ré¬
coltés en qnnnt.ités considêrableiment moin¬
dres que celles de l'an précédent.
La terre délaissée devient stérile et les

greniers ne s'emplissent guère quand- la
"charrue cède le pas au- canon.

Un nouveau confrère vient de paraître...
sur le front, c'est, le Poilu du 6-9.
Nous y cw>illons ce joli mot :
— Y à-t-iil des civils «u front ?
— Oui, ceux susceptibles de vendre un

camembert 3 francs.

Ceux qui viennent, l'espoir au front,
Qui aussi s'en retourneront...
Mâchant leurs révoltes muettes
S'en retourneront les Poêles...

El le glas, étemel pleureur.
Parmi les plaintes et l'horreur,
Le. glas, le glas, de sa voix lasse
Bêclamc, impérieux sa place,
Tandis qu'au fond d'un bar lointain
S'éraille un rire de catin...

Le vent de Novembre se rue
A gro.nd tapage dans la rue-

Victor BONNANS.

(1j Revue psraîsssinf, la 20 de chaque mois.
Directeur : Puni Ghnriior. Rédaction et admi¬
nistration, 19, rue de Sèvres.

Il y a au Palais de Justice dos magistrats
qui ont la chance de plaire aux accusés.
M- Feround Chsney, président de la

S" et 9» Chambre appartient à cette catégo¬
rie.
D'autre jour, comparaissait devant Lut un

gaillard inculpé de divers méfaits. Sur la
demande de la défense, les débats devaient
être remis à une dqte ultérieure. Cepen¬
dant, sur son banc, le chenapan donnait
des signes de vive agitation.

— Qu'avez-vous ? lui demande son avo¬
cat.

— J'ai, répondit l'acauaé, que j'en ai
assez de moisir dan-s mon cachot. Je veux
être jugé et vite jugé.
M. Fcmian-d Chesmey intervint.
— Voulez-vous que votre affaire passa la

sema/ne prochaine ?
Alors, le gaillard, perplexe, se grattant

!e front :
— Oui... Non... Ça dépend... Mon avocat

m'avait dit que vous ne seriez pas là avant
un mois. Si ce n'est pas vous qui devez me
juger, j'aime mieux attendre.

■ Pourquoi ? fit M. Chesney, étonné.
Et l'accusé de répondre :
— Parce que vous avez unie bonne tête,

monsieur le président.
L'excellent magistrat, assure la Grimace,

ne fut pas excessivement flatté d<e ce com¬
pliment.

les, éprise des doctrines de Gabet et de Fourier,
amie de Louise Michel, meurt à 77 ans. nous
laissant p.uoieurs ouvrages d'un bon st-yle et
le souvenir dune exoelkote lemme. dont le
cœur était sensible à toutes les m-sères humai¬
nes. Elle avait eu son heure de notoriété.
La céromorue a été' dos plus simples, selon

la volonté de la défunte, qui n'avait voulu au¬
cun envoi de convocations et qui désirait un
convoi très modeste.

w, Donnant l'exemple du patriotisme le plus
sincère, les tosiitalcurs non seulement se sont
dévoilés pour la collecte de l'or, pour les en¬
fante réfug-és, pour les tosSituteurs belges et
serbe-s et pour les œuvres de toutes sortes, qu'ils
ont créées et soutiennent de leurs deniers, mais
ils viennent de participer à l'Emprunt en pre¬
nant ' peur trente mille francs de rentes, ce qui
représente la somme respectable de 526.000 £r.

On désire acheter
J'îLtS plusieurs salamandres

l'occasion en bon état. Fat'are offre par
■crit en indiquant le modèle et le prix
t ri. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue Droaot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. US
V 7 h. 1 /2. Dimanches et fêtes exceptés.

Ànseigiument

LA RÉFORME
du Certificat d'Etudes
Les joatrnaux pédagogiques discutont en

ce montent sur une question importante r
la réforme du certi'îcat primaires.

ranlî

La mort d'une artiste.
Mlle Cugnier, au-i était une virtuose du

appréciée,piano, très appréciée, vient de s'éteindre
ces jours derniers, dans des circonstances
particulièrement poignantes.
Elle jouait dans une soirée la marche fu¬

nèbre de Chopin, avec tant d'âme, tant
l'expression, qu'une émotion intense avait
gagné les auditeurs,
La dernière note tombée au milieu du si¬

lence admfratif, l'artiste s'adressant à ceux
qui Péroutaient, leur dit : « C'est ainsi que
je voudrais que cela fut joué à mes obsè¬
ques.... »
Puis ses yeux se fermèrent ; elle était

morte...

M. Ribot, a, sans y penser, imité le cali¬
fe célèbre qui tenait à voir de ses yeux ce
qui se passait dans Bagdad.*

lorsque M. Albert Thomas l'eût décidé à
l'accompagner dons une visite aux tran¬
chées, M. Ribot pensa avec sagesse qu'il
s'y exposerait à un bain de boue, et il ré-
-solut de jprotéger ses jambes par ces ac¬
cessoires que les Anglais nomment leggins,
mais que.nous n'avons aucune raison de ne
pas appeler des jambières.
Comme un bon bourgeois, le ministre des

finances sertit de son ministère, dans un de
ses rares moments de loisir, traversa la
rue et entra dans un magasin de nouveau¬
tés que la discrétion nous' interdit de dés!
gner davantage.
Il y avait foule, les dames se près-/

saient 8;nx comptoirs comme si jamais il
n'eût, été question de guerre. Elles mettaient
seulement un peu plus d'acharnement qjj'en
temps de paix à se disputer les occasions
et la première place devant les étalages.'
M. Ribot passa tout à fait Inaperçu. Il

ne s'en étonna pas. U sait que, malgré les

Du Sourire de l'Esccuade .-
Vu la hausse constante des produits chi¬

miques, le service de l'Intendance prévient
sa nombreuse clientèle qae, le carmin étant

aihors de prix, il se voit dans l'obligation de
sppprimér la teinture des haricots rouges.
Do-no, poilus, ne mangez que des haricots
blancs.

P©*#e fesfanf®

u uraii auus te iHuut « Papus qu'il présidait aux
sciences occultes. A ses fidèles éplorés, il ne
reste plus désormais qu'à évoquer son ombre.

Nécrologie
Par les soins de la Société des Geins de Let¬

tres ont eu lieu, le 27 ocL. ay cimetière Notre-
Dame à Versailles, les obsèques de Mme Léo-
oie Rouande. Le Comité était reprtsonité par M.
Jutes Perrin. et M. Jean .Mlien, délégué géné¬
ral, a prononcé quelques paroles très émues.
Mme Rouzade, apôtre des revendications socia-

Le ministre de l'Instruction publique, on
effet, a adressé bjux recteurs une cirouiaire
qui demande de « porter à l'ordre du jour
des conférences • pédagogiques d'automne
le problème die la réforme <*' certificat 'd'é¬
tudes primaires » et dans laquelle .il pose
les questions suivantes :

« Uuelles épreuves doivent constituer oet
examen ? Et* quelle importance faut-il at¬
tribuée à chacune d'eltes ?

« Dpiventrelles porter sur le programmé
du cours supérieur ou s-ur celui diu cours
moyen des écoles élémentaires ?

a EsUil désirable de voir arigmenter le
nombre des candidats ? Et dans l'affirma¬
tive quelles mesures prendre pour obtenir
ce résultat ?

« Comment composer le jury ? »
Voilà bien des questions ! Le ministre

conclut, en affirmant qu'il serait heureux
d'avoir l'avis des instituteurs et de
chefs.
Aussitôt dans le Manuel général de l'Ins¬

truction nrimaire, M. Blanguemon, inspec¬
teur d'Académie de La Paute-Miarne, mû
s'est fait l'apôtre de l'Ecole vivante, d'invi¬
ter ses lecteurs à vouloir bten faire connaî¬
tre leur opinion sur ce problème, pour arri¬
ver à sa "solution définitive.
Certains inspecteurs primaires font une

consultation générale des instituteurs et
institutrices de leur circonscription.
La question, il est vrai, intéresse aiu plus

haut point tous les membres de renseigne¬
ment et aussi, tous les parents. Coinbten
de fois avons-nous dû déplorer les effets
produits sur la méthode"' de travail die cer¬
tains instituteurs, par cette oblisation de
suivre méthodiquement un programme fixé
à l'avance, dnms le but de conduire des élè¬
ves à passer avec succès le certificat d'é¬
tudes.
Comteen de fois avons-nous entendu des

maîtres dire qu'il ne devait être fait au¬
cune incursion en dehors des matières de¬
mandées à cet examen, limitant ainsi l'on-
saignement, annihilant les initiatives qui
ne "demandent qu'à naître et à être culti¬
vées ohez chaque enfant !
Avec urne telle méthode, on n'aboutit qu'à

un gavage systématique de .élève, on ne
lui fait acquérir qu'une science livresque,
qui sera certes très utile Douir passer av<v
succès le certificat d'études, mais qui ne
pourra lui être d'aucun secours dans l'ave¬
nir.
Pénétrons dans une classe qui prépare

cet examen die fin d'études primaires. Que
oonstatensmous dans la plupart des cas 9
Des élèves q%i travaillent certes, je n'en
disconviens pas, qui font même conscien¬
cieusement didée sur dictée, problème sur
problème,' rédaction sur rédaction, mais le
tout si hâtivement, san® beauicoup d'expli¬
cations de la part dû maître (le temps est
si limité), que vraiment le spectacle d'un
tel travail est pénible.
■ Et, avec le svstème actuel du certificat
d'études primaires, il ne saurait en être au¬
trement. Le maître a à cœur d'obtenir des
résultets. Il désire de toute- sa volonté voir
réussir tous tes élèves qu'il présente de¬
vant le jurv. et il est bmn obligé de se
plier a.ux exigences ridicules du- program¬
me chargé oui lui est imposé.
Fidèle à ce principe, que c'est en for¬

geant qu'on devient forgeron, il apprend à
nés -élèves à ne plus faire de faute dans
une dictée, on leur eai faisant faire une
très Jonque tous les jours. C'est là une
mauvaise méthode : à quoi bon dicter aux
■enfants des textes qui n'en finissent plu®,
et qu'ils ne comprennent pas, tant île sont

Les Planches
CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 lj., L'Ami des Fem-
obtON. — 8 il,, L'Artésienne.
OFEUA COilKjLh. — 8 h., Lakmé.
TliiANON-Li ttlljUE. — r h., La Petite Bohême.
PUIUE SAlhï-AlAUÏIN. — Tous les soirs, 8 h. 15.

Mailuee, 2 11. 15, Jeudi el dinianclie. Aimes Siuiuue,
G. Alargel, Pascal, A1A1 J Coijueiin, L. GaulUier,

'

Keuuu. LazaUs, J.\ DuvaL
NOEi EL-Aiilslôti.— S h. 30, Le êlailre de Forges.
ÙAlt IETEn — »• n- 15. E".

. THEATRE SAUAM-BEHNHARDT. —8 b. 15, La
Dame aux Camélias.
RlKAtSEAhCE. — 8 h. 30, Le Chopin.
ATHENEE. — 8 b. SU. L'Ane de Buridan.

Les Colles d uMoulin : Bî. de Vinci, Mandholy,
Berton. — Matinée dimanches eL- fêles à 3 h"ures.
LA CHAUUIEHE. — 8 h. l.Les Chansonniers ei

En Somme... en 1rs a t. revue.
Pir Oi7 CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et Pie Jouit, revue.
CAO! la — Relâche
CAP1NO DE PARIS — S h. 30, Music-HaU.
CIIF.Z SENTA. 05, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous te- jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau

teuils. 0 fr. 50.
LITTLF.-PA T.A CE (Gnl.42-90t. — Non I Tu Jardi

nés I revue : Les deux Dindons, opérette.
Ff'ROPEEN (tél. : Marcndel 13 35). — Cariel, Fau¬

vette, Tabler, Denaclair, Liltle Rara, Linval, etc., etc.
Alfred de Saint-Ouen, un acie joué par Cariel ei sa
troupe.

Cinémas

TIVOLI-CINEMA. — Fails divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douaue,
donne Lous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le

THEATRE DE LA SCALA. — 8 h. 10, La Dams
i de chez Maxim's, Marcel Simon* — Jeudi ei diman¬
che, matinée.)-cilATELUT. — 7 hi 50. Les Exploits d'une Petite
ifrar.çai-.' (jeudi, samedi et dimanche).

G) UNASt. — 8 lu 3(1, La Petite Dactylo
RI'J \ NE — 8 h. 30, Mister Nobody.
PALAIS-ROYAL. —- S h. 30, Maaame et son filleul

- BUlFFES-PAlilSlENS. — 8 h. 30, Faisons un
8iae.
ARTS- — 8 h. 30, La seconde Madame Tanque^au.
GRAND-GUIGNOL. — 8 n. 30, La Marque de la

Bile, d après Kipling; Ah I quelle averse t In... . extre¬
mis; Monsieur Ûaxtme.

; VAUDEVILLE. — 2 h 30 et 8 h. 30, Cinéma :
Crôf>ti$-
NOUVEATJ-tïRQD'IL. — 8 h. 30. Anlonio, détective.
D' JAZET. — 8 h 30, Une ftilil de A ores.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30, Une Femme, Six

Hommes et Un Singe
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30, Chouchetle;

Oui irbp embrasse...
CLÏ'SY. — 8 h. 15, Le Truc de la Boniche.
APOLLO. --v8 b. 10, La Demoiselle du printemps.
ALBERT 1er. — 8 b. S0, VAttentat de la Maison

ïtouge.

Music-Halls = Concerts - Cabarets

même programme que le soir. Location téléphone :
Nord 26-44.

NOUVEAUTES AUBERT PALACE — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à rÀubert-Palàce. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre svmphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

Mercredi 1er novembre, matinée à 1 II 30 (série
rose), Manon (Mlle Marydorska, MM. Léon Buyle,
Jean Périer, Ghasue, Mite Pavlof). — En toirée, a
8 h. 15, ia Tosea fiVLlîe Lubin, MM. Ch. Foniaine,
H-enri, .UbersR
Samedi 4, soirée à <8 h.^ Werther (Mlles Brohly,

■CaJiiia, M.vL Léon Beylc, GhasSfe, Azéina).
-Dimanche 5 en matinée, Louise (Mlles Brunlei, Ek>-

rel, MM. DarmeJ, Aibors). — Le soir, à 8 h., Les
Dragons de Villars (Mile Edmée Fa-vart, MM. de
Creu-s, Allard, Mesraaeeker).

d'augmenter son- capital de 8.250.000 roubles,
par T&m-ission d'actions nouvelles qui • seraient
offertes par préférence aux .actionnaires actuels
au prix de 151 roubles, à raison d'une action
nouvelle pour 3 anciennes.

N OVVEL- A M B1 G U. — Le Maître de Forges
n'aura plus quo huit représentations. Mercredi, fête
' * T(de la Toussaini, matinée a 2 h. 30. Le Maitre d*
Forges sera donné, pour la dén Jjre fois en matinée
el eja soirée, dimanche prochain.
Lundi. 6 novembre première représentation de la

RaiissQttc, opérette en trois actes et mn prologue de
Meilhac et Ha lévy, musique de Charles Lecoq, Hervé
e! Boulard.
La répUion générale de la Roussotte aura lieu

le même jour en matinée.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Spectacles de la se¬
maine :
Lundi 30, à 8 h-, La Nuit de Mal, Le Monde oà Von

s'ennuie.
Mardi 31, à 8 h., La Course du Flambeau.
Mercredi 1er novembre, matinée à 1 h. 30, Electre,

Le Tartute ou VImposteur. — Le soir, à 8 h-, Les
Plaideurs, Polyeuele.
Jeudi 2 noV'-rabre, relâche. La matinée d'abonne¬

ment /billets roses) .est reportée au jeudi 7 juin 1917.-

FOUES^HERCERE. — 8 h. 15. L'Archiduc des
Foliés Bergère.
"uÂ'i'Ol CHANTE CHEZ Ll'i ses nouvelles créa»
rions, à partir de ce soir. ■«— Partie de Concert ;
1d artistes!
OLYMPIA. 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Attrac¬

tions. v
ELDORADO. •— » h. 30, Monsieur Victor, avec

drax^ïn- ^

BA'TA-CLAN. —- 8 h. 30, Ça Murmure, revue.
OA.ITE-ROCHECHOUAT! T. — 8 h. 30, Concert-

Pièce.
~

MOULIN DP LA CHANSON (tél. Ont. 40-40ï. -
Dominique Bonnard, Paul Màrfniéu Vincent Hys^a,
Jean Deyraioc, Baltha, Folrey, Cazol,

Vendredi 3 novembre, à 7 h. 45, Le Demi-Monde.
Samedi 4 novembre, à 8 h., La Course du Flam¬

beau.
Dimanche 5 novembre, matinée à 1 h. 30, La Mar¬

che Nuptiale. — Le soir, à 8 h.f Les Caprices de-
Marianne, Riaucl à ta Houppe.
Lundi 6 novembre, à 7 h. 45, Gringoire, Le Voyage

de M. Berrichon.
La Comédie-Française ne faisant plus relâche le

Inndi donnera domain soir, à 8 h., k Nuit de Mai
et te Monde où Von s'ennuie.

ODEON. — En soirée à 8 h., Crime 6t Châti¬
ment.

"LVt

OPERA-COMIQUE. AirionrdTroi» en soirée, ô
8 b., Lakmt (Mlles Tissier, Tînbnine, MM. de Creus,
Dimré, Ballet, Mlle Dourga-l'HmdôpeT
Mardi 31, soirée à 8 b., 1o Jnnolcitr de Notre-Dame

(M1P M a iy G^rd^n, MM. .Mlnrd, Azéma); Lumitre-
et Papillons (Mlles- Sonia Pavlof, Derny).

POUTE-ZA1NT-MARTTN. — La direction, de la
Porte-Saint-Martin annonce les dernières représenta¬
tions do L'Infidèle el du Sphinx. La pièce do M. G.

Porto-Riche et colle d'Octavç Feuillet seront don¬
nées, pour ia dernière fois en matinée, dimanche 5
novembre, et, pour la dernière fois en soirée; lundi
6 novembre.
a rvrès-domain mercredi, fête de la Toussaint, Vin-

fidèle ei Le Sphinx seront donnés en matinée à
2 h. 15

vw

TRIANON'LYRIQUE. — Programme de la se¬
maine :
Lundi, à 8 h., première représentation de Jeanne,

Jeannette et Jeannetnn.
Mardi, à 8 h. 10, François les Bas Bleus.
Mercredi, m*tinoe à 2 h. 15, Jeanne, Jeannette et

Jeann&ïon — Soirée à 8 h., La Petite Bohême.
Jeudi, rriûoho.
Vendredi, h 8 h., Zampa.
Sa'Qaedi, à S h., Jeanne, Jeannette et Jeanneton.
Dimanche 5 novembre, mâtiné" à 2 h. 15, Les Pe¬

tites Michu. — Soirée è 8 b, Zampa.
•w*.

MAYOL chante..Chez lui en Mâtinée.
MAYOL chante Succès Indescriptible.
MAA OT. chaule. Ses nouv-lî-'S créations.
MAYOL chaule Salles archipleines.

——

Faits divers financier
Finances espagnoles. — Le ministre des finan¬

ces propose la crtotîon du mon-.pote de l'alcool,
'a suppression du monopote des explosifs, l'af
fe-rmasè h une Société privée desv mines de mer¬
cure de -M-tindcn. et l'émission d'un emprunt
de consolidation.
le NapMe. — Cette Société russe se préposé

Vi nt de ps -hre :

UNE POLÊM'QUE RÉPUBLICAINE

J.M. RENMT0UB © Stéphane SERVANT
Patil-Kyacint'e 10 Y1- ON

avec une lettre de Romain ROLLAND
ÉDITION DE L'ESSOR

Une forte brochure de 96 pages : 60 centimes
EN VENTE

aux Bureaux du " 'Bonnet TRotsge"
14?, Rue Mon maiti5, Paris

Notre Courrier
Nos lecteurs se plaignent souvent du

retard apporté dans nos réponses soit
à des communications, soit à des de¬
mandes de renseignements-
Nous nvus excusons auprès d'eux.
Mais nous nous permêlions de lew

faire remarquer que nous disposons
d'un personnel forcément restreint, sur¬
tout si Ton tient compte de l'extension
de nos services et ae l'augmentation
continuelle de notre courrier.
Nous insistons donc, à notre tour,

auprès de nos correspondants pou,
au'ils aient soin de toujours nous écrire.

'CLAIREMENT ET BRIEVEMENT
Les lettres les plus courtes ne Sont

pas les moins explicites, et il est évident
que pendant que nous nous acharnons
à déchiffrer des pages d'explications,
inutiles nous ne pouvons pas rédiger
les réponses qu'attendent nos lecteurs•

fEÏIÏfS ANNONCES
(Tarif général : t fr. la ligne);W'

DIVERS

PREPARATION aux examens, leçons particulières
au cachet, au mois, en ville. Exécution des daion-s
-colaires ; se charge d'enfants on relard. 4, rue Car-
cel, 15" arrondiss-ainent.

Les offres et demandes d'emplois sont insérées
gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANDE garçon de magasin for!, sérieux.feo

préçea.er avec rolcreaccè chea iuoijue'., 24» ne
U Enginon.
O.v d£vJ,A.\DÉ jeune fille dans polit .ménage et

aider commerce. Vanna», 74, rue Belgrand.
AJUSTEURS ei louxneuxs sont demandés pour la

province» voyage payé, à» adresser a -U. Aiax Bogo,,
iiôtel des Voyageurs» à Larclie- (Corrcze).

bourrés de termes difficiles, de mots qui
ne sojit pas employés dans le langage cou¬
rant. Je préfère, à ces sortes d'exercices,
très en faveur a/i'jprès À,' certains mnitj-pis,
la oourte dictée, simple, que l'enfant com¬
prend bien, et pour laquelle il suffit de se
rappciLer des principales règles de gram¬
maire, pour ne pas faire de faute.
De même pour le calcul : à quoi bon oibli-

ger les enfants à trouver la solution à de
véritables casse-têtes, où une « clé » est
souvent nécessaire pour obtenir un résul¬
tat exact !
Des problèmes simples, pratiques, repo»

sont Sur des choses connuies, et licites.
Voilà te qu'il faut apprendre aux enfants.
Je sais bien, qu'il y a le programma, et

que trop d'instituteurs en sont les esclaves.
C'est pourquoi, allant plus loin que ca

« maître'd'école », <mi, dans l'Humanité, s'é-
kyajt contre le certificat d'études sons faire
suivre en protests tion d'une cancSu&ioaji,
fen demande la suppression.
Mais '1. ne servirait à rien de détruira,

.si aussitôt n-ous n'avions pas une Solution
à proposer, pour construire sur les rninea'-
encore fumantes du vieil examen un nou¬
veau diplôme, qui attestera crue l'écoliar a
suivi avec fruit "tes études primaires
Grtte solution quelle -est-elle ?
J'entends certains collègues qui me di¬

sent : mais avec toutes vos innovatiorns
vous voulez donc désorganiser totalement
l'enseignement ? Pourquoi arrêter dans sa
marche une administration comme la nô¬
tre, qui donne des résultats satisfaisants ?
A ces ccllèwies, nous disons : nous dé¬

testons lia routine qui paralyse tes initiati-
veq. et nous tendions nos efforts, ,p<ruir la,
supprimer là où elle subsiste encore. Noua
ne sommes pas partisans de la méthode du
moindre effort, nous demandons la sutp»
pression, diu.certificat d'études nrtnel. parce
qu'il ne répond pas, comme d'ailteiuns tous
les examens, au but que nous priursuivorus^
Crerbien de fois nous a-t-il éte deroé de

constater que de bons élèves échouaient i
tenir examen, par timidité cm parce qu'ils
étaient indisposés le jour du passage des'
épreuves. Et aussi, nons l'avons vn tort à
l'heure, la préoa,ration du oertifr-at d'étu¬
des. telle qu'elle est entendus actuellement»
paralyse te progrès.
Pcrri faîne cesser de pareilles choses noua

domnmidons la création à l'écrite primaire
du carnet scolaire tel qu'il existe dans les
collèges.
Annuellement, il es-t donné en charme

matière une note moyenne, qui résulte d,es
compositions faites, nu. cours des diffé¬
rents frimostres. Ces noies sont .portées susi
le carnet scolaire, et aussi la moyenne gé¬
nérale. A la fin de la troisième année "de
collés??, si l'élèvp obtient au moins 10; com¬
me moyenne générale des trois années
senlafras, il Ira est accordé <un certificat
d'études secondaires.
Nous ttemanrVmis que par une méthods

analogue le certificat d. études primaires
soit accordé aux élèves des éYvfaw primai¬
res qui auront obtenu a.u moins 10 cr-mme
note on movenne générale à la fin de toute
leur scolarité.
Ainsi tons te.s élèves seraient cardid-tg

et il en résulterait une heureuse stfmulac
tîon.
Ne rorait-oe pas îà une méthode plus ra¬

tionnelle ?
Fernand MORELLE.

K

ON DEAlANDE ancien principal d'avoué ou huis¬
sier, pour diriger iiuporlaui caliiuut police privée.
Ecrire avec rélêreuces, au Donuel tlouye, 14i, rue
.Uontmàrtre.

pour ruiu-ON DE.AIANDE très lionne sléuq-dac.ylo iiuu:
placaœenl (deux jours par seuiame). s'adresser au
te i l> „ 14-1 —N ,Iton'ilnovIl'A

1ULUA J0"-.0 f--* c-—-,
lionncl tiouije. 142, rue AlanEuarlie.

S'abonner au BONNET ROUGE» c'est M
s'assurer contre la réaction

t

Bibliographie

L'Affaire &u Comifé Es'ge de Fins
La. brociiure de M- Georges Hubin, député de

Huy-Waremmes (Belgique) a ôfe fdiltoe pour
apprendre au piublc ce que fut l'histoire du
gjgp-■ -----J-'- - îtner — —"grand scandale, pour montrer que la confiance
que les Parisiens avaient accordée au Comité'
Beige, était bien planée.
Elle contient :

atii
1. Un mémoire exposant en détail oe que fui;
i vrai. Fâffcwre dMe'« des bêJlëtS belges », où

l'on voulut faire sombrer le Comité on conv
promettant, sans qu'il y eût même apparence,
de ciÀpabûité, trois de ses principaux mem¬
bres.
2. Un exposé véridique et succàret de tout Oft

qie le Comité a etiijrçpnis et mené à bien pour
le mieux-êlrë oes Belges réfugies, co-maie aus¬
si pour l'honneur et le bon rerx«jm en Franoe
de la patrie belge.

Ce petit livre -renferme en outre des extraits
d'articles de M. Gustave H-cirvé, de utolice - ool-
laborateui' Georges-Bazife, dcni on se rappelle
la campagne, de M, Henri Fabre, directeur des
Hommes du Jour, de M. Charles M-alato, dû
M. Charles Albert, et en goni.rul de tous les pu- v
tp'iqst'cs. journalistes et d recteurs, qui s'ocOy
pèrent du « scandale ». — S..D.
bières rfeus

The Vinification of Great-Dritain par IL
Bes'ble. Methucn et c°, édit., "Londres.
France lo-day, par Laurence Jerrold- Jobo

Murray, édit. Londres.

Il est rendu compte de lous les oubra*
ges dont MM. les éditeurs veulent bien
faire parvenir deux exemplaires à Ut
rédaction du Bonnet Rouge, 142, rua
Montmartre.

C tiACD l!ÔNM E11S en cuivre, bonnes référe-uoos
doinaiiUés par la Société l'Oxylithe, 138, rué Victor-
Hugo, Levalfois Perret ((se présenter de 7 à 8 heures).

dang maison commerce; Mme Durand, -41, rue des
Poissonniers* lb'e.
JEUNE PROFESSEUR, 2 ans exercice, licencié

mathéin. Bacc., brevet supério-ur, cliérche U-goas.
classes» elc. J. G., 6, rue de 1 AbLé-de-1 Epée« b°.
ELECTRICIEN, réformé de la guerre, domahd®

place dans concert, théâtre - ou grand 'hûtcL Ernest,
électricien, 2L rue Nolrte-Dame-dc-Loreile,
%OUVRIER tailleur, Belge réfugié, sans travail et
sérieux, ayant cji ges, demande place ou travail à
domicile Désiré van Hooi', 2i8 bis, rue Saint-Denis»
Paris.

/ *
JEUNE FEMME, référenças commercïalès. désira

emploi écritures Eaprès-midi. Ecrire Mme Georges,
11, lue Thérèse, Paj'ls
RErOil a E "temporaire, bachelier complot, boo mil»

sicien, donnera il Quelques leçons à domicile, langue»
française ei aj lemande, piano, parie également an»-
giais. Ecrire Gevirges Maison, des pianos Bloiniej,
28. 'lie d" riicnv.

i;L-H espugnoi, connais.- iréé bien tnitoiqite
el français, avant été secréi. hôtel, cherche niace
dans maison f.onFaace ou famille comme précepiem;
Sôtero Eicurdia, 17,'rue Noti'e-Dame-d-e-Victoires.
MONSIEUR, 27 ans, sérieux, licencié en droit, con¬

nais. langues, désirr place secrétaire interprèle, on,
autre. Salmasliam 26, place Denfert Rochereau.
JEUNE riTATJFFEJ/R, brès sérieux, demnnd/^ plate,

çe dans rriafson bourgeoise ou livraison Paris
province. H. Hermann, 1>3, rue. des Messageries.

Nos Petites Âoiioiices

DEMANDES D'EMPLOIS
MONSIEUR, 48 ans, excellentes références, ex-se-

cràtaire d'avocat, ferait chrruspund., surveillance, ou
deuiando situation dans œuvre ou adiujnistralîon.
occto G. SMvin, 6, rue Altred-Sluvons, 9*.
MENUISIER, meilleures références, libre quelques

heures par jour, demande emploi réparations, usine
. _

; .AMW1A.V.CA lliiïnhûvfrm fi rue
UtfUICP ptti JUU'ij UVliiauuv vuip.v, U,
ou maison de comiaacco. Ecrire Duinbarton, 8, rue
de Prague, 12'
HOM.ME sérieux, actif, demande place j-ailleur de

nuit. Ecrire V. F., bureau du journal, 14, rue D on il.
jcL.vE rtOAlUÈ, non mobilisable, Français, clior-

che place vovageur, représentant, employé commerce
ou vendeur. Bonnes références. Ecrire Pierre Raine,
poste restante, rue Bleue.
JEUNE FONCTIONNAIRE, libre tous les après-

midi, désire emploi. Bonne instruction. Ecrire Dou-
.ner,. 9S, rue d-a Cléry, Paris.
DAA1E, 4D ans, bute écriture, cherche emploi.

Vf, G., 11, rne Euj^ne-Jumin, If.
IfEUNE FILLE, IV ans, brevet, cherche emploi ins-
iluirice ou emploi dans un bureau. Bonnes référen
oes. M. G., 11, rue Eiigènp-Jumin, 19'.
BONNE CUISINIERE cherche place, de préférence

Les petites annonces du Bonnet Rou*
ge sont publiées régulièrement Les tundî
el jeudi. Les offres et demandes d'ernpioi
sont insérées çjraluiterncnt.Les annonces y
diverses sont publiées au tarif général
de un franc la ligne.
Toutefois, 'es annonces exceptionnel¬

lement urgentes, chaque fois que la pla¬
ce disponible le permettra, pourront être
publiées en dehors des jours fixés. Mais
bien entendu, c'est une mesure qui ne
pourrait pas se qénéra'iser et dont l'ap¬
plication reste toujours subordonnée aux
nécessités de l'information.

Le lêranl : Léon futiib.
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